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Existe en format papier


		
			Prologue

			 

			Austin souffla sur la fumée qui s’élevait de sa tasse et regarda par la fenêtre de leur chalet au Colorado. La louve argentée de Lexi bondissait dans les congères jusqu’à ce qu’il ne puisse distinguer que le bout noir de ses oreilles sur sa tête blanche comme neige. C’était le crépuscule, et ça faisait plus de trois heures qu’elle était dehors. Il sirota son café noir, admirant la splendeur de Lexi, que ce soit sous forme humaine ou animale.

			Plus tôt cette année, quand Denver et Maizy s’étaient accouplés, Lexi avait succombé à un épisode dépressif. Austin supposait qu’elle mourait d’envie de fonder une famille, chose qu’il refusait d’accepter. Elle avait persévéré comme personne envers et contre tout dans la vie, venant à bout de chaque bataille qu’elle avait dû affronter. Mais sous son armure demeurait une femme sensible, à laquelle on refusait la seule chose que désirait son cœur.

			La culpabilité qu’il portait était profonde, ce qui avait poussé Austin à organiser un voyage hivernal au Colorado pour qu’ils partagent un moment d’affection dans un chalet isolé. C’était le genre de rapprochement dont deux loups avaient besoin pour se remettre sur les rails. Parfois, aucune magie de guérison ne faisait le poids face à une cheminée, de la neige, de lourdes couvertures, des corps chauds et des kilomètres de terres vierges.

			La pleine lune dans un ciel sombre projetait une teinte bleuâtre qui illuminait la neige. La lueur orange brillant venant de l’intérieur du chalet se répandait sur le porche, et la forte odeur de fumée de cheminée contaminait l’air propre.

			Austin posa sa tasse à moitié vide sur la table en bois et jeta un coup d’œil à la pièce spacieuse à sa droite. Une longue table à manger séparait la cuisine à gauche du salon de l’autre côté. Une série de fenêtres gardait la cuisine bien éclairée le matin, tandis que le mur opposé dans le salon n’en avait pas, seulement une cheminée en pierre qui donnait un charme sombre et confortable la nuit. De longs rayons de lumière menaient au plafond, et le bois luisait comme du caramel chaud quand la lueur du feu se reflétait dessus.

			L’œuvre d’Ivy se remarquait dans l’ensemble du chalet. Austin l’avait engagée pour restaurer les meubles antiques, et le projet suivait son cours depuis trois ans. Un tapis joliment tissé avec des motifs amérindiens couvrait le sol près de l’âtre, et elle avait rénové la plupart des tables. L’objet favori d’Austin était le canapé en cuir marron. Il était patiné, moelleux et parfait pour faire la sieste. Lexi préférait étaler ses gros coussins par terre pour qu’ils puissent s’allonger, grignoter des cookies, boire du lait au chocolat et parler de tout, sauf.

			Sauf du travail. Sauf de l’argent. Sauf des problèmes de la meute. Lexi riait jusqu’à en avoir mal au ventre pendant qu’ils partageaient des histoires de leur enfance. Austin aimait surtout raconter des anecdotes qu’elle n’avait jamais entendues au sujet de son grand frère, comme la fois où ils s’étaient rendus au Austin City Limits pour le festival de musique. Wes avait fini par lutter dans la boue avec une fille si sérieuse qu’il s’était foulé la cheville en essayant de s’éloigner d’elle. Austin avait appris à Lexi l’histoire des métas que lui avaient transmis ses parents, comme le fait que le Colorado était le premier État où les métas avaient établi des territoires reconnus par la loi de la Lignée.

			Ils parlaient surtout de Wes. Ça faisait du bien de partager des souvenirs avec quelqu’un, mais de temps en temps, le silence devenait un rappel de son absence. Austin le connaissait depuis l’école primaire, et une part de lui était morte le soir où un policier leur avait annoncé la mauvaise nouvelle. Humain ou pas, Wes avait été un meilleur ami, un frère, et un membre non officiel de sa meute. Austin aimait ses frères de sang, mais ils étaient déjà adultes quand il était né, ce qui était en général le cas chez les frères et sœurs métas, surtout les garçons.

			La douleur mêlait douceur et amertume, parce que la petite sœur de Wes était à présent sa partenaire pour la vie. Son ami aurait voulu qu’elle soit heureuse et protégée, et personne ne pouvait aimer cette femme plus fort qu’Austin.

			Une simple note flotta dans l’air, perçant le silence. Le hurlement de Lexi glissa sur son corps comme de la soie. La louve invitait Austin à la rejoindre.

			— Bon sang, murmura-t-il en prenant conscience qu’elle pourrait finir par attirer le loup de Reno sur la propriété.

			Ils n’étaient pas venus seuls au Colorado. Reno et April dormaient dans un chalet à proximité, et Reno et Ivy étaient un peu plus loin sur la route. Ce voyage dans de la neige haute jusqu’aux genoux n’avait tenté personne d’autre dans la meute.

			Il avait des projets avec sa femme ce soir, et la dernière chose dont il avait besoin était que le loup de Reno se pointe et la convainque d’aller courir dans les bois.

			Austin se leva de sa chaise et ouvrit la porte.

			— Lexi, viens à l’intérieur.

			Il ne la voyait pas, mais il l’entendit renâcler pour protester.

			Austin s’était porté volontaire pour préparer le dîner, et bien que Lexi l’avait taquiné à l’idée qu’il puisse mettre le feu au chalet, elle avait hâte de goûter son chili. Il lui avait intentionnellement caché de petits secrets pour ajouter du piment à leur relation. Elle ne savait pas non plus qu’il était un excellent danseur en ligne. Ce n’était pas le genre de chose dont se serait vanté un alpha, mais il gardait cette surprise pour leur prochain voyage à Albuquerque.

			Il tapa une fois dans ses mains, son souffle chaud visible quand il entra en contact avec l’air glacial.

			— Allez, Coccinelle. On va manger.

			Une brise glaciale s’engouffra par la porte ouverte. La forte odeur de viande finirait par attirer sa louve à l’intérieur. Il pouvait sentir, à son agitation, que l’énergie de Lexi se renforçait et qu’elle était prête à prendre le relais.

			Il leva un sac de courses de la chaise et le soupesa, jetant un coup d’œil à la mezzanine, en haut, quand il remarqua à quel point c’était léger. Il se demanda si elle avait acheté des vêtements de « vilaine fille ». Austin n’était pas fan de lingerie, mais, plus tôt dans la journée, il avait admiré les mannequins en petites tenues dans un magasin de lingerie assez longtemps pour que Lexi lui mette un coup de poing dans le bras. Peu de temps après, April et elle avaient filé pour faire du shopping entre filles.

			Quoi que ça signifie.

			Austin posa le sac sur la table et fourra la main à l’intérieur, éloignant le papier rouge. Il leva une fine bande de tissu rectangulaire entre ses doigts, de la dentelle noire avec des broderies violettes tissées sur les bords. Il ne savait pas si c’était une culotte ou un bandeau, mais il était impossible que ses fesses rentrent là-dedans. Ses jolies sphères allaient déborder en bas, et cette pensée le fit saliver.

			La plupart des alphas pouvaient sentir les chaleurs d’une femelle approcher. Parfois, celles de Lexi venaient progressivement et elle se plaignait de « picotements », tandis que d’autres fois, ça la frappait comme un ouragan. Son odeur avait changé deux semaines plus tôt, et il était certain qu’elle ne s’en était pas rendu compte, sinon, elle aurait annulé le voyage. À en juger par la lingerie, ça promettait une sacrée nuit.

			Austin évitait Lexi pendant ses chaleurs depuis des années. Enfin, sauf plus tôt, cette année. Il avait succombé à la sensation merveilleuse de prendre sa partenaire de la façon dont le prévoyait la nature, mais il avait mis un terme à leur interlude avant de risquer une grossesse imprévue.

			Lexi avait enduré de nombreuses fausses couches, et la possibilité pour elle de mener une grossesse à terme était incertaine. Même si elle pouvait, et s’il la perdait ? L’animal d’un méta hibernait pendant la grossesse parce que la métamorphose pouvait mettre le fœtus en danger, et sans capacité à guérir, ça rendait la mère vulnérable.

			La paternité était une joie qu’il ne pouvait qu’envier quand il regardait Jericho embrasser ses fils et sa fille, ou quand Lorenzo appelait parfois chez lui pour prendre des nouvelles de Hope, rassuré par le son de sa voix.

			Austin se demandait si ses craintes étaient la raison pour laquelle ces grossesses ne s’étaient jamais concrétisées. Qui savait quel genre de pouvoir existait dans leurs gênes ?

			Alors, quand il avait senti son prochain cycle des semaines avant leur voyage, il avait décidé que c’était le destin. Cette fois, il ne repousserait pas sa partenaire pour la vie. Austin avait juré de l’aimer comme un homme devrait aimer sa femme : complètement et inconditionnellement.

			Quels que soient les défis qui les attendaient, ils les affronteraient ensemble.

			Toute pensée au sujet des enfants s’évapora lorsque le son des griffes cliqueta sur le parquet derrière lui. Austin rangea les sous-vêtements d’un geste brusque et rapide dans le sac et mit le papier en boule.

			Il dépassa sa louve avec assurance et lui tapota le flanc. De gros flocons glissèrent sur sa fourrure argentée avant de s’écraser sur le sol.

			— Tu te sens mieux ? demanda-t-il avec un rire amusé en fermant la porte.

			Dans un tourbillon de magie, la louve de Lexi se métamorphosa en une magnifique femme avec des cheveux bruns lisses, des yeux couleur bourbon, des taches de rousseur délavées sur l’arête du nez et un sacré froncement de sourcils sur le visage.

			Elle frissonna dans une flaque d’eau glacée.

			— Il fait moins six dehors. Tu aurais pu m’accueillir avec une couverture chaude.

			Austin vénérait le sol sur lequel elle marchait, mais il ne comptait pas laisser une couverture faire le travail d’un homme. Il sourit, et dès qu’il posa les mains sur ses hanches nues, elle soupira et fondit contre lui.

			Bon sang, il adorait qu’elle fasse ça.

			Austin était chaud, et Lexi avait appris à apprécier la température de son corps lors de froides nuits d’hiver.

			Lexi glissa ses doigts glacés sous son tee-shirt, et il durcit. Elle le gratifia d’un sourire espiègle, ses doux yeux marron levés vers lui.

			— Tu récoltes ce que tu sèmes pour avoir fouillé dans mon sac, le taquina-t-elle.

			Il haussa les sourcils, surpris.

			Lexi souleva son tee-shirt et appuya son corps nu et humide contre le sien.

			— Tu l’as reposé sur la mauvaise chaise.

			— Si tu continues, je ne pourrai même pas te voir l’enfiler.

			— Pas maintenant, rétorqua-t-elle en le repoussant.

			Il embrassa la courbe de son cou.

			— Si ce n’est pas maintenant, quand, alors ?

			— On va être en retard pour dîner.

			Il sourit contre sa peau, inhalant son odeur.

			— Le chili peut attendre, assura-t-il.

			— Peut-être, mais pas l’appétit de Reno.

			Austin plissa les yeux et recula.

			— Répète un peu ?

			L’expression de Lexi n’avait rien d’innocent.

			— Eh bien… Ça aurait été dommage que tu cuisines tout ce chili rien que pour nous.

			— Alexia Talulah Cole…

			Elle croisa les bras et pencha la hanche sur le côté.

			— Qu’est-ce que je t’ai dit au sujet de l’utilisation de mon deuxième prénom ? Écoute, on n’a pas traîné nos amis jusqu’ici pour les isoler dans un chalet paumé au milieu de nulle part pendant qu’on est occupés à copuler comme des bêtes.

			Austin ne doutait pas que les autres couples s’adonnaient à leurs propres rituels d’accouplement, très heureux de passer du temps seuls pour le reste du voyage. Il avait le sentiment que Lexy faisait diversion. Elle le faisait depuis qu’ils étaient arrivés, deux jours plus tôt, trouvant toujours quelque chose à faire chaque fois qu’il était excité.

			— Si c’est ce que tu veux, maugréa-t-il en croisant les bras avant de se détourner. Je suppose que je me fiche aussi de voir ce qu’il y a dans ton sac.

			Elle rit aux éclats et saisit la poignée. Elle remua le sac tout en se dirigeant fièrement vers l’échelle de la mezzanine.

			— Il est clair que tu n’as pas vu tout ce qu’il y a là-dedans.

			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda-t-il.

			Des images de Lexi dans cette culotte en dentelle défilèrent dans son esprit et il attrapa la chaise. Il réprima un grognement lorsqu’il leva les yeux et la vit nue en haut de leur mezzanine.

			— Parce que, monsieur Cole, si tu avais vu tout ce qui se trouve dans ce sac, tu serais déjà monté ici pour prendre ton pied avec moi. Mais comme tu n’es pas intéressé…, chantonna-t-elle en disparaissant.

			Avant même qu’il ait pris le temps de réfléchir, sa chemise en flanelle bleue s’envola par-dessus bord et atterrit sur un abat-jour, suivie par son jean sombre délavé.

			— Très bien, petite maline ! cria-t-il en se changeant en plein milieu du chalet. On va faire ton dîner formel au chili avec tout le monde, plaisanter sur les vampires, et après, on boira un coup. Mais une fois qu’ils seront partis, tu as rendez-vous avec tout ce qui se trouve dans ce sac, et le chaperon, c’est moi.

			— Dream on1 ! répondit-elle.

			Il remonta la fermeture éclair de son jean.

			— Et ce sera la chanson sur laquelle on fera l’amour.


			

			
				
					1 Chanson d’Aerosmith, se traduit par : « Continue de rêver ».

				

			

		


		
			Chapitre 1

			 

			J’ai trois points faibles en ce monde : le lait au chocolat, le sexe torride et Austin Cole. L’entièreté de ses un mètre quatre-vingt-dix.

			Au cours de nos vacances, j’avais consommé beaucoup de lait au chocolat et d’Austin Cole, mais la romance spontanée, c’était une autre histoire. D’abord, j’avais inventé une migraine. Ensuite, j’avais souffert de maux de ventre incessants. Chaque fois qu’Austin me faisait des avances, je développais une nouvelle maladie ou trouvais quelque chose pour nous tenir occupés.

			Je fis tourner ma cuillère dans le bol de chili en pensant que j’aurais dû reporter ces vacances. En chemin vers le Colorado, j’avais senti la chaleur familière des picotements précurseurs qui annonçaient que je serais bientôt en chaleur. La plupart des femmes ne pouvaient prédire avec une boule de cristal, un biscuit chinois, une lecture de paume ou un calendrier Maya quand le sort des chaleurs les frapperait. Et coincée avec mon partenaire sexy dans un chalet isolé au milieu de nulle part était le dernier endroit où je voulais être pendant mon cycle.

			Les femmes avaient plus de chances de tomber enceintes lors de leurs chaleurs. Après ma fausse couche plus tôt dans l’année, j’avais pris conscience qu’Austin avait eu raison tout ce temps quand il disait qu’il valait mieux reporter l’idée de fonder une famille. Je ne lui avais pas parlé de cet incident en particulier, mais il était resté à mes côtés les autres fois et avait accepté ces pertes avec une humilité silencieuse. J’étais toujours une jeune louve avec bien des siècles devant moi, et une Gardienne avait suggéré que je pourrais peut-être mener une grossesse à terme, un jour.

			Peut-être.

			Malgré les risques, je voulais des enfants, et mes ovaires chantaient les louanges d’Austin depuis les quelques derniers jours. Chaque fois qu’il se baladait torse nu, j’entendais la chanson We Will Rock You dans ma tête, avec les tapes dans les mains et les coups de pied, et tout ce que je voulais, c’était grimper sur lui et le faire mien.

			Ma pire crainte était qu’un jour, il me quitte pour cette raison. Les métas s’accouplaient pour la vie, mais rien n’aurait pu préparer Austin aux épreuves que nous affrontions en tant que couple. Un chef de meute donnait l’exemple et devait paraître fort et infaillible pour que la meute le suive. Les animaux pouvaient sentir la faiblesse, et par ailleurs, je ne pouvais supporter l’idée que ses frères le regardent avec de la pitié plutôt que du respect dans les yeux. J’aimais bien trop Austin, et cet obstacle sur son chemin était injuste pour un homme comme lui.

			J’étais née pour être mère, et j’étais prête à encaisser toutes les pertes si ça signifiait que j’aurais un jour une victoire. Rien qu’une. Mais une autre fausse couche n’aurait été qu’un douloureux rappel qu’Austin aurait pu ne jamais être père, donc ça aurait été égoïste de continuer d’essayer. C’était difficile de se souvenir des joies de la grossesse quand mon partenaire se comportait comme si j’avais attrapé une maladie incurable et qu’il ne me restait que neuf mois à vivre.

			Enfin, peut-être qu’il avait juste une aversion pour les couches pleines de caca. Quand les enfants d’Izzy étaient bébés et avaient besoin qu’on les change, Austin disparaissait comme par magie.

			— Bon sang, c’est épicé ! s’exclama April avant de descendre son verre d’eau glacée, qu’elle appuya ensuite contre son visage écarlate. Oubliez le chili extra-fort : il faut appeler ça le « spécial code rouge ».

			Reno explosa de rire. « Code rouge », c’était le terme qu’utilisaient parfois les hommes de la meute quand ils avaient des ennuis.

			— C’est bon pour moi, princesse. J’aime quand c’est chaud, répondit-il de manière suggestive.

			— Le chili, c’était l’idée de qui ? me murmura April à l’oreille.

			— Quand Austin se porte volontaire pour cuisiner, je ne pose pas de questions, répliquai-je sur le même ton en levant les yeux vers mon partenaire, assis à l’autre bout de la table.

			— Eh bien, ce soir, ça devrait être très romantique sous la couverture.

			Mon rire me fit tousser et je me couvris rapidement la bouche. April reprit son repas avec un visage impassible. Elle jeta un regard appuyé à son partenaire en face d’elle, qui se préparait pour son troisième bol de haricots épicés.

			Une bûche se cassa avec un bruit sec dans la cheminée à droite, et la flamme illumina la moitié de la pièce. Des bougies blanches éclairaient notre table ainsi que les plans de travail dans la cuisine. Le parquet, les murs et le plafond absorbaient la lumière comme une éponge.

			Les couples se faisaient face, avec Reno et Lorenzo à ma gauche. Lorenzo et Austin discutaient de la taille de leur terrain, ce qui, en langage méta, équivalait à comparer la taille de leur pénis. Apparemment, Lorenzo en avait un plus gros, donc Austin pensait à étendre le sien.

			— Austin, on en a bien assez, répétai-je pour la deuxième fois. Lorenzo a une meute plus grande. Qu’est-ce qu’on ferait de plus de deux cents hectares ?

			Le regard qu’il me lança aurait pu geler les eaux. Partenaire ou pas, je devais tout de même montrer du respect pour mon chef de meute devant les autres, mais il était bien trop sexy dans cette chemise bleue avec les manches remontées jusqu’à ses coudes. Je le gratifiai d’un clin d’œil et mordillai mon cube de fromage.

			— Alexia a raison, Cole. Pourquoi aurais-tu besoin d’autant de terrain ? demanda Lorenzo, ses longs cheveux noirs si lisses qu’ils brillaient comme de la soie filée.

			Austin souffla sur la fumée qui s’élevait de sa cuillère pleine de chili.

			— Un homme doit penser à l’avenir et se préparer. Notre meute est en expansion.

			— C’est ce que tu dis depuis des années, et pourtant, le seul ajout récent auquel je pense est… hum, voyons voir… Ah, oui. Le vieux puma.

			Austin laissa tomber sa cuillère dans son assiette et se redressa, s’essuyant la bouche avec une serviette en tissu.

			— Pour ta gouverne, Church, la seule raison pour laquelle Maddox est sous mon toit est parce qu’il a une relation sérieuse avec l’un des membres de ma meute. C’est une situation unique parce que Lynn n’est pas une méta, donc les règles ont été contournées. Peut-être qu’il faudrait que tu penses à diversifier ta propre meute. Avoir une panthère et un puma me donne un avantage.

			Lorenzo tourna sa fourchette inutilisée. Tout comme Ivy, il était amérindien et portait des bijoux indiquant son héritage. Ce soir, il arborait un bracelet turquoise et un collier en cuir avec la pointe d’une flèche fixée à un fermoir.

			— Les avantages tactiques ne m’impressionnent pas, pas quand les membres de la meute pourraient se retourner les uns contre les autres dans le feu de l’action. Un loup fait confiance à ses frères, mais comment peut-il faire confiance à un animal qui pourrait s’apparenter à un ennemi lors d’une bataille ?

			Austin détendit ses bras sur le dossier de sa chaise.

			— Je confierais ma vie aux membres de ma meute, assura-t-il.

			— J’espère qu’un jour, cette confiance ne sera pas mise à l’épreuve.

			— Lorenzo, l’interpella Ivy avec des reproches dans la voix. On est là pour casser la croûte avec des amis, pas pour se les mettre à dos. Il se trouve que je suis d’accord avec Austin. Les ennemis ne s’attendraient jamais à ce qu’une meute accueille d’autres animaux. Même si mon père ne croit pas en la diversité dans une meute, ça lui aurait été bénéfique une fois ou deux s’il n’avait pas été aussi fermé d’esprit.

			— Ton père est un homme intelligent.

			Elle plissa les yeux. Sa longue tresse glissa sur son épaule quand elle se pencha en avant.

			— Et depuis quand respectes-tu mon père ? s’étonna-t-elle. Tu essaies juste de me faire réagir.

			Un sourire s’étira sur les lèvres de Lorenzo.

			— En effet, ma douce Ivy.

			Celle-ci s’appuya contre le dossier de sa chaise et leva le menton, le gratifiant d’un sourire intime.

			— Nous en parlerons plus tard, Tonnerre.

			— Ce n’est pas que je me plains, mais je ne comprends pas pourquoi vous nous avez invités, ce soir, commença Reno. Je croyais que vous seriez… euh, occupés, ici.

			Il pointa la mezzanine avec sa cuillère.

			Mon cœur s’affaissa lorsque je vis l’expression embarrassée sur le visage d’Austin avant qu’il la dissimule vite avec un grand sourire.

			— On est des loups, pas des lapins, fit-il remarquer.

			Lorenzo rit, puis se pinça l’arête du nez. Le corps d’Ivy sursauta soudain comme si elle lui assénait un coup de pied sous la table, et le rire mourut rapidement dans la gorge de son partenaire.

			— On n’est pas venus ici que pour passer un bon moment, protestai-je.

			Mince, je me suis mal exprimée.

			Reno remua les sourcils en regardant April.

			— Parle pour toi.

			Si les joues de sa partenaire n’étaient pas déjà rougies par le chili, elles s’embrasèrent à cause de la chaleur qui culminait entre Reno et elle. April m’avait confié que même si le sexe vanille convenait à son homme, elle s’était ouverte à l’idée d’essayer des choses osées qui attisaient la flamme en lui. Après tout, ils s’aimaient, donc s’amuser avec des menottes et les yeux bandés ne ferait de mal à personne. Je ne pouvais qu’imaginer ce qui se passait dans le chalet numéro deux pendant qu’Austin et moi jouions au Scrabble.

			April sourit à Reno avec ses yeux noisette en touchant les pointes de ses cheveux blonds, coupés juste au-dessus de ses épaules. Elle avait vieilli avec grâce et n’était plus la fille naïve que j’avais rencontrée plus de quinze ans plus tôt. Elle avait mûri et était devenue une belle femme qui brillait comme un diamant. Le fleuron de la couronne de Reno.

			— Quelqu’un veut de la tarte ? proposai-je.

			La cuillère de Reno tomba sur l’assiette et il leva ses yeux marron sombre vers les miens.

			— Tu as dit… de la tarte ?

			— Lexi, tu n’as pas passé toute la journée à faire des pâtisseries, n’est-ce pas ? C’est censé être des vacances, me réprimanda April.

			— Sans tarte, ce ne sont pas des vacances, rétorquai-je.

			Lorsque je reculai ma chaise, Reno se leva d’un bond.

			— Je vais la chercher, déclara-t-il.

			Il enjamba sa chaise et alla enquêter dans la cuisine comme un loup parti à la chasse.

			Mes tartes faites maison étaient convoitées par les hommes de la meute ; c’était le dessert que je ne faisais que rarement. Elles ne se vendaient pas dans la pâtisserie à moins que ce soit une commande spéciale.

			Ivy se leva et commença à débarrasser la table.

			— Attends une seconde, l’interrompis-je par-dessus les bavardages. Tu es l’invitée, pas la bonne.

			Ivy faisait tenir une assiette en équilibre sur son avant-bras comme l’aurait fait une serveuse.

			— Austin et toi nous avez cuisiné un repas généreux. C’est le moins que nous puissions faire pour vous montrer notre gratitude. Peu importe à qui je suis accouplée, vous serez toujours ma famille.

			— Je vais aider, intervint April, la culpabilité dessinée sur son visage.

			J’aurais pu protester, mais je n’en fis rien. Certaines batailles n’en valaient pas la peine. Il restait un peu de vin dans mon verre. J’attrapai donc la base arrondie et m’installai sur la chaise d’Ivy.

			Austin fit un signe de tête vers le vin de Lorenzo.

			— Encore des raisins ? Ou tu préférerais une boisson d’homme ?

			— Le vin, c’est une bonne idée, répondit Lorenzo, dont les yeux brillaient d’amusement. On devrait faire ça plus souvent. Le chalet et le territoire qui l’entoure sont impressionnants.

			Le vin glouglouta tandis qu’on le versait dans le verre de Lorenzo. Austin reposa la bouteille.

			— Je connais le type à qui appartiennent toutes ces terres, on se connaît depuis longtemps. Il a essayé de les louer il y a des années, mais la plupart des métas ne sont pas des loueurs. J’ai fait une offre de copropriété, et on a signé un contrat. Je peux venir quand je veux pendant certains mois l’hiver, et le reste de l’année revient à un autre mec qui vient ici pour chasser et pêcher.

			— Un loup ?

			Austin haussa les épaules.

			— Je n’en sais rien. Hector, le propriétaire, reste discret sur les affaires de tout le monde. On apporte nos propres draps, nos serviettes et nos couvertures, donc ça ressemble plus à une maison qu’à un motel. Tout ce qu’on a à faire, c’est débarrasser toute la nourriture et les boissons avant de partir. Comme Ivy a restauré beaucoup de meubles, Hector a fait signer une clause au mec pour que s’il endommage quoi que ce soit en dehors de l’usure normale, ce soit fini pour lui.

			Lorenzo leva le menton et balaya la pièce du regard.

			— Et c’est dans ça que tu préfères investir ton argent ?

			— Seul ce chalet fait partie du marché. Pour le tien et celui de Reno, j’ai dû négocier à côté, vu que Lexi voulait vous inviter.

			— Hum, marmonna Lorenzo d’un ton critique. Quand j’emmène ma femme en voyage, c’est pour passer du temps avec elle, et personne d’autre.

			Peut-être qu’inviter tout le monde pour un buffet n’était pas une si bonne idée.

			Austin prit de grands airs sur sa chaise, penché en avant, ces délicieux muscles tendus, bien que malheureusement cachés sous la flanelle.

			J’avais presque envie de renverser du vin rouge sur sa chemise rien que pour pouvoir le voir la retirer et exposer son torse impressionnant. Je remuai sur ma chaise quand je songeai à mordiller ses épaules tatouées et à entendre sa voix rauque et sexy murmurer : « Bébé, continue. »

			— Regarde ta femme, reprit Lorenzo. Tu as sûrement remarqué le désir dans ses yeux. Je pense qu’on sait tous les deux ce qui se prépare.

			Ça me sortit de mes pensées et je le fusillai du regard. Ces deux abrutis parlaient de mes futures chaleurs !

			— Tu savais ? demandai-je à Austin.

			Il se racla la gorge en frottant la courte barbe sur sa mâchoire.

			— Ce voyage est prévu depuis juillet, donc ne me regarde pas comme ça. J’ai un bon odorat, mais pas à ce point.

			— Tu aurais pu annuler.

			Super. Comme nous évitions la grossesse, mon cycle de chaleurs durerait plus longtemps, ce qui signifiait que nous allions être coincés ici pendant une éternité. Lorenzo n’était pas au courant de nos affaires privées, donc il allait se demander pourquoi Austin ne s’était pas occupé de mes besoins.

			Ce dernier me fit un clin d’œil, l’amusement brillant dans son regard.

			— Je chasserai pour toi, te nourrirai et te ferai l’amour autant de fois qu’il le faut pour ne pas rester tout l’hiver. Mais j’ai l’impression que tu en auras envie. Il n’y a aucune raison de ne pas étendre ce voyage un peu plus longtemps.

			Ivy traversa la pièce avec son téléphone sur l’oreille et s’assit sur le canapé en cuir devant la cheminée. Hope avait quatorze ans et tenait sans aucun doute la meute en haleine.

			— Austin, je ne veux vraiment pas parler de sexe devant mon cousin, déclarai-je.

			J’adorais appeler Lorenzo mon cousin. Pour une raison ou pour une autre, ça l’agaçait. Peut-être parce qu’il avait essayé de coucher avec moi quand nous nous étions rencontrés pour la première fois.

			— On n’est pas liés par le sang, siffla-t-il entre ses dents. Tu devrais venir nous voir pour que je puisse te présenter tes vrais cousins.

			Ma mère biologique était sa tante par alliance. Mon vrai père ? Rien qu’un solitaire qui errait en ville, d’après ce qu’on m’avait dit.

			— J’ai déjà une famille, assurai-je. Je n’ai pas besoin de la tienne.

			J’avalai une gorgée de vin et la saveur fumée subjugua mes papilles.

			Lorenzo s’appuya contre le dossier de sa chaise, le bras droit toujours posé sur la table.

			— Je me disais juste que tu voudrais une famille plus grande, et il semblerait que la vôtre n’est pas aussi grande qu’elle devrait l’être.

			Austin tapa du poing sur la table, entrechoquant les verres et les bouteilles. Je me tendis en comprenant que Lorenzo l’avait indirectement insulté.

			Je regardai par-dessus mon épaule, en direction d’Ivy, puis me retournai vers Lorenzo, avant de parler à voix basse.

			— Je pourrais dire la même chose pour toi, monsieur Church. C’est culotté venant d’un chef de meute qui n’a qu’une seule enfant.

			L’intéressé acquiesça et finit son vin.

			Austin se rassit sur sa chaise. Les rides de colère sur son front se détendirent tandis qu’il mettait un cube de fromage dans sa bouche. Un chef de meute avisé n’était pas rancunier. Ils se lançaient des avertissements et mettaient à exécution leurs menaces, mais les hommes qui réprimaient la haine et la portaient sur eux prenaient de mauvaises décisions et perdaient des alliés.

			— Que sais-tu sur mon père biologique ? demandai-je.

			Lorenzo s’étouffa un peu avec son vin.

			— Je croyais que tu ne te souciais pas de ton père.

			— Je ne me soucie pas de lui. Mais peut-être que je suis un peu curieuse de savoir comment il s’est retrouvé avec ma mère et pourquoi elle aurait couché avec un solitaire alors qu’elle avait un partenaire.

			Lorenzo entrelaça ses doigts.

			— Ce qui s’est passé entre eux n’est que spéculation. Mon père croyait que mon oncle ne pouvait pas la mettre enceinte, donc elle a partagé son lit avec un autre alpha. Ça, ou mon oncle l’évitait parce qu’il ne voulait pas d’enfants. Je suis sûr que tu peux imaginer la honte que ressentirait une femme d’être rejetée par son partenaire au moment où elle en a le plus besoin.

			Bon sang, Lorenzo avait mis les pieds dans le plat sans savoir que nous avions des problèmes similaires.

			— Est-ce que quelqu’un l’a déjà rencontré ? demandai-je.

			Il secoua la tête.

			— Connaît son nom ?

			Lorenzo passa le bout de son pendentif en forme de pointe de flèche sur sa lèvre inférieure.

			— Tu voudrais faire connaissance avec un lâche qui a fécondé sans aucune honte une femme pendant son cycle de chaleurs et a détruit une meute ?

			— Peut-être qu’il ne savait pas qu’elle était enceinte.

			Lorenzo recula sa chaise, et les pieds raclèrent sur le parquet.

			— Tous les métas sont au courant des risques de grossesse quand ils s’accouplent avec une femme en chaleur. Les hommes comme lui ne valent pas mieux que des chiens.

			— S’il y a bien quelque chose que tu ne comprendras jamais, Lorenzo, c’est ce que ça fait de ne pas savoir d’où tu viens. Rencontrer des cousins germains ou éloignés ne soulagera jamais l’horrible sentiment de savoir que ma mère est morte et que personne n’a la moindre idée de qui est mon père. Peut-être qu’il n’est personne d’important, et je n’ai jamais dit que je voulais une relation avec lui. Mais c’est le fait de ne pas savoir qui me ronge au fil du temps. C’est évident que je suis amérindienne, mais quoi d’autre ? Allemande ? Irlandaise ? Mon père était-il un loup ? Si ce n’est pas le cas, alors ça signifie qu’il y a une mince chance que mes enfants finissent par devenir une biche ou un élan. Comment suis-je censée expliquer ça à un enfant élevé par une meute de loups ?

			— C’est peu probable, assura-t-il en faisant tourner son verre.

			— Mais possible.

			— Il y a beaucoup d’inconnues dans la vie, surtout la magie en chacun de nous.

			Il se pencha en avant en frottant son menton bien rasé.

			— Tu penses que savoir qui t’a créée va changer quoi que ce soit ? Ou est-ce que ça ne fera que changer ce que tu ressens ? Ton assurance et ton estime de toi devraient venir de là, dit-il en tapotant son front. Et là.

			Il plaça sa main sur son cœur.

			Austin se gratta la mâchoire.

			— Elle a le droit de savoir, rétorqua-t-il.

			— Et je croyais que tu soutiendrais mon avis sur ce sujet, Cole.

			Austin haussa les sourcils.

			— Réfléchis-y à deux fois, Church. Si c’est quelque chose d’important pour ma partenaire, alors c’est important pour moi. Donc, si tu caches la moindre information, tu ferais mieux de laisser tomber. Ce n’est pas bon de garder des secrets. Toi, plus que quiconque, tu devrais savoir ça, maintenant.

			— Je ne suis au courant de rien, assura Lorenzo en levant les mains. J’étais jeune quand tout est arrivé, et il y avait beaucoup de rumeurs. Mon oncle a fait honte à sa famille et n’est plus là pour raconter cette histoire.

			Je pianotai sur la table, plongée dans mes pensées.

			— Est-ce qu’elle avait des sœurs ou des amis à qui elle se serait confiée ? Elle aurait pu révéler certains de ses secrets les plus sombres à un ami proche.

			Bon sang. Voilà que c’était moi qui mettais les pieds dans le plat. L’embarras fit chauffer mon visage et je bus une longue gorgée de vin pour stabiliser mon pouls qui accélérait. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était qu’Austin pense que j’avais discuté de nos problèmes privés avec l’une de mes amies. Maizy était la seule à qui j’en avais parlé, mais c’était ma sœur, et nous avions fait le pacte de ne jamais nous cacher le moindre secret. Peut-être que les hommes pouvaient vivre seuls dans leur douleur, mais les femmes se reposaient sur leurs amis pour les aider à surmonter les choses les plus dingues. Quelqu’un qui écoutait, comprenait et leur rappelait qu’elles avaient le droit de rire.

			Heureusement, Austin fut temporairement distrait lorsque Reno découvrit la tarte.

			— Assure-toi de m’en laisser un peu, l’interpella-t-il en s’appuyant contre le dossier de sa chaise. Si je me lève et que je vois qu’il manque la moitié de cette tarte, ton cul va finir dans la neige.

			— Reno ! siffla April en fixant son assiette avec des yeux écarquillés. Coupe ça en deux !

			Lorenzo se leva lorsqu’il entendit Ivy mettre fin à l’appel.

			— Ivy, je veux parler à ma fille.

			— Je lui enverrai ton amour, lui répondit-elle par-dessus son épaule.

			Il se dirigea vers elle.

			— Personne ne lui transmettra mon affection pour moi, grommela-t-il.

			— Elle joue à un jeu avec Caleb et Moreland.

			— Elle est têtue comme sa mère. Donne-moi le téléphone.

			Je ris et songeai à l’enfer qu’allait faire subir Lorenzo aux futurs prétendants de Hope.

			Austin agrippa ma chaise et la tira à côté de la sienne. Il me porta ensuite sur ses jambes, et je me blottis contre son cou mal rasé, inhalant son parfum musqué. Bon sang, j’adorais l’odeur de cet homme.

			Soudain, je ressentis les picotements.

			Oh, pitié, non.

			Je tentai de le repousser, mais il planta ses lèvres sur les miennes. Il embrassait d’une main de maître. Les choses qu’il pouvait faire avec sa langue, la façon dont il m’attirait contre lui et m’embrassait plus fort, dont nos corps semblaient fusionner… C’était comme s’il me faisait l’amour avec ce baiser. Les poils courts sur sa mâchoire me griffaient la peau, et une nouvelle vague de picotements rugit en moi. Je gémis, réprimant le besoin de le chevaucher.

			Il faut que je m’éloigne !

			Je bondis de ses genoux et me dirigeai vers la cuisine. Parfois, il suffisait de se tenir près d’un mâle alpha pour déclencher les chaleurs, et j’étais à deux doigts de l’enfourcher comme une Harley devant tous mes invités.

			— Oh, oh ! murmura April en léchant la garniture de la tarte sur un couteau à beurre. J’ai déjà vu cette expression. Reno, je crois qu’il est temps pour nous de dire bonne nuit.

			L’intéressé en resta bouche bée, les mains toujours accrochées à son assiette de tarte aux pommes intacte.

			— Je te jure que si cet homme doit un jour choisir entre moi et ta tarte, j’aurai de sacrés problèmes, plaisanta April avec un rire.

			— Pourquoi lui demander de choisir ? répondis-je en tentant de ravaler mon sourire espiègle. Rentre et mets cette tarte entre tes…

			Elle plaqua sa main sur ma bouche.

			— Reno, emballe ton dessert, on y va. Il est tard, et il faut qu’on rentre avant qu’il recommence à neiger.

			Ivy me massa les épaules par-derrière.

			— C’était une merveilleuse soirée. Merci de nous avoir invités, et pas juste pour le dîner. Lorenzo et moi, nous sommes reconnaissants que tu nous aies invités à nous joindre à vous ici, dans le Colorado. Nous ne sortons pas aussi souvent que nous le devrions, et ça fait plaisir d’enfin voir ce que tu as fait des meubles que j’ai passé des années à restaurer.

			— C’est grâce à tes meubles que cet endroit nous donne l’impression d’une deuxième maison, assurai-je en me tournant. Tout ce qui manque, c’est un jeté assorti à la décoration. On a acheté des couvertures, mais je veux recouvrir le dossier de cet affreux canapé avec quelque chose de léger. Je n’arrive pas à trouver quoi que ce soit avec les bons motifs.

			Elle tapota son menton de son doigt.

			— J’ai une idée. Il y a une très bonne tisserande dans notre meute. Laisse-moi faire.

			Tout le monde se rassembla près de la porte et se couvrit pour affronter le froid. April fredonna une chanson de Billy Joel tout en mettant une paire de jolies bottes de neige avec de la fourrure blanche en haut. Ivy avait des mukluks marron et un manteau en daim qui descendait au niveau des genoux. Elle avait dit que les bottes fourrées maintenaient ses pieds au chaud, mais n’étaient pas entièrement imperméables.

			Les congères étaient profondes, mais les chemins qui reliaient les chalets à travers l’épaisse forêt étaient praticables. Nous n’avions pas à craindre les animaux sauvages pendant que nous traversions les bois ; ils étaient capables de sentir un méta et gardaient en général leurs distances.

			Je lâchai un souffle glacé quand nous nous postâmes sur le porche. J’étais fascinée qu’un mélange de clair de lune et de neige puisse créer une telle visibilité. Nos bottes craquaient sur la couverture blanche tandis que nous nous dirigions vers le chemin à gauche, qui menait au chalet de Reno et April. Comme c’était une belle soirée et que le chalet de Lorenzo n’était qu’au bout de la route, la marche n’était pas trop ardue et tout le monde avait choisi de se déplacer à pied.

			April frissonna et se blottit contre Reno à la recherche de chaleur, même si j’ignorais si elle en trouverait beaucoup à travers sa veste en cuir.

			Ivy regarda la lune, la peur brillant dans ses yeux.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je.

			— Il y a du sang sur la lune.

			Je croisai les bras et levai la tête. En effet, il y avait une teinte rouge.

			— Oh. C’est peut-être une éclipse. J’ai entendu dire que ça arrive.

			— Ce n’est pas une éclipse, rétorqua Reno.

			Je me tournai.

			— Et comment le saurais-tu, monsieur le scientifique ?

			— Je regarde beaucoup de documentaires, répondit-il en haussant les épaules.

			Ivy baissa les yeux et tapota la neige de sa canne.

			— Ma mère me racontait des histoires sur la lune de sang avant de dormir. Elle disait que ça annonçait l’une de ces deux choses : la mort d’un grand guerrier, ou une bataille imminente.

			— Cole, jette un coup d’œil à ça, appela Lorenzo.

			Celui-ci s’était écarté de nous et était agenouillé sous un arbre. Nous traversâmes la courte distance et nous arrêtâmes là où la neige se faisait éparse. Lorenzo récolta une motte de terre et la frotta entre ses doigts, avant de la porter à son nez et de prendre une profonde inspiration.

			Il se leva et se tourna vers Austin.

			— Quelqu’un était ici, déclara-t-il d’un ton sérieux. As-tu marqué les frontières de la propriété ?

			— Deux fois.

			Lorenzo essuya le bout de ses doigts recouverts de boue.

			— Je suis un très bon pisteur, un talent que mes ancêtres ont transmis de génération en génération. Notre tribu estimait qu’un bon guerrier ne pourrait jamais protéger sa famille à moins d’avoir appris à guérir ou à chasser. J’ai appris les deux.

			— C’est peut-être le propriétaire, suggéra Austin en passant les doigts dans ses cheveux sombres.

			— Le propriétaire se faufilerait ici au beau milieu de la nuit pour marquer un territoire où il sait que tu trouves ?

			— Non, mais si tu as une autre théorie, n’hésite pas à la partager.

			— Attends une seconde, intervins-je. Comment sais-tu que c’était un méta ? On est au beau milieu de bois où il y a des loups. De vrais loups. Pas le genre qui se transforme en humain.

			— Un méta a franchi les frontières du territoire et a laissé sa marque, répondit platement Lorenzo.

			— Tu as pris un échantillon d’urine ?

			— Je suis un alpha.

			Je cherchai de l’aide chez mon partenaire. Je n’allais pas débattre avec Lorenzo sur la façon dont il parvenait à discerner un homme d’un écureuil en sentant du pipi.

			— Je vais ouvrir l’œil, assura Austin. C’est sûrement un solitaire qui a erré sur le territoire et a décidé de faire le con. En dehors des aboiements de Reno, je n’ai entendu aucun loup depuis qu’on est arrivés ici.

			Il jeta un regard noir à son frère avant de reprendre.

			— Church, ça te dérangerait de les escorter jusqu’à leur chalet ?

			— Mon frère, je crois que je peux gérer n’importe quel problème sans baby-sitter, souligna Reno en tapotant son torse, où son pistolet était accroché.

			— Tu es aussi accouplé avec une humaine.

			Ivy leva sa canne avec la tête de loup argentée au niveau de la poignée.

			— Je ne peux pas couvrir une telle distance dans le noir, dit-elle à Lorenzo. Le terrain est trop irrégulier. Je vais prendre le chemin de notre chalet pendant que tu les raccompagnes.

			— C’est hors de question, rétorqua Lorenzo d’un ton qui ne laissait pas place aux protestations.

			Il se tourna et contempla un instant April.

			Austin jeta un coup d’œil au garage.

			— Je pourrais vous raccompagner en voiture si ça ne vous dérange pas de vous asseoir à l’arrière du pick-up.

			Lorenzo leva le menton et regarda les étoiles.

			— C’est une nuit magnifique. Ce serait dommage de la gâcher en rebondissant à l’arrière de ton pick-up pendant que les émanations du pot d’échappement nous étouffent. Reno, marchez avec nous jusqu’à notre chalet, et après, on vous reconduira jusqu’au vôtre. C’est plus sûr de rester groupé, et la route est bien éclairée.

			— Ça me paraît bien, confirma Reno en ouvrant sa veste pour avoir un accès plus facile à son pistolet. Ce n’est sans doute qu’un tas de louveteaux qui se livrent à des défis d’initiation.

			Du bizutage méta ? C’était dépasser les limites.

			— Quel genre de défis ? demandai-je.

			Un sourire tendu étira les lèvres fines de Reno.

			— Allez-y, leur ordonna Austin en les poussant vers le chemin.

			J’attrapai la veste de Reno et le tirai en arrière.

			— Quels défis ? insistai-je.

			Il jeta un regard en coin à Austin avant de répondre.

			— Parfois, quand un homme subit son premier changement, sa meute lui donne un défi à relever. Quelque chose de dangereux et d’idiot. Un rite de passage.

			Je souris, flairant une histoire croustillante.

			— Ou dans le cas d’Austin, ce sont ses frères qui l’ont mis au défi. Je me trompe ?

			L’intéressé se racla la gorge et enroula le bras autour de ma taille.

			— Il se fait tard, et je veux manger de cette tarte.

			Comme si j’allais laisser Reno s’en aller avec une anecdote aussi juteuse.

			— Ça suffit, Austin Cole, le réprimandai-je. Je vais avoir le fin mot de cette histoire.

			Reno esquissa un sourire en coin et plongea les mains dans les poches de sa veste.

			— Il a demandé à l’un des membres du Conseil la permission de sortir avec sa fille, expliqua-t-il.

			— C’est tout ? m’étonnai-je, mes épaules s’affaissant.

			Reno pinça les lèvres en jetant un coup d’œil à Austin.

			— Nu, ajouta-t-il.

			J’éclatai de mon rire de Woody Woodpecker, à deux doigts de tomber en arrière dans la neige.

			Reno ricana.

			— La chose la plus drôle que j’aie jamais vue. J’étais en mission quand les garçons ont tout organisé, mais ça valait le coup de faire le voyage.

			— Merci, mon frère, grogna Austin.

			— Attends, attends…, les interpellai-je lorsque j’arrivai enfin à m’arrêter de rire, me redressant et essuyant les larmes de mes yeux. Qu’a dit le membre du Conseil ?

			Austin secoua sa botte pour retirer une motte de neige.

			— Je n’ai pas pu le découvrir, parce que c’est sa partenaire qui a ouvert la porte. Elle m’a giflé, la meute s’est précipitée vers moi, et c’est tout.

			Reno lui tapota l’épaule.

			— N’oublie pas la meilleure partie : quand ils t’ont attaché au petit break rouge et t’ont ramené à la maison.

			Austin envoya de la neige sur lui d’un coup de pied tandis que le groupe s’éloignait. Nous les observâmes marcher tranquillement le long de la route, parlant et riant jusqu’à ce qu’ils sortent de notre champ de vision.

			Une fois seul avec Austin, je jetai une boule de neige sur l’arbre où Lorenzo avait senti l’odeur d’un autre méta.

			— Tu crois qu’on devrait s’inquiéter ? demandai-je.

			Austin n’avait pas mis son manteau, mais il semblait insensible au froid. Il enroula son bras autour de ma taille, puis souleva mes jambes du sol pour me porter jusqu’au chalet.

			— Je crois que tu devrais plutôt t’inquiéter de ce que je vais te faire sur la table de la cuisine.
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			— Tu es occupée à faire fondre la neige avec toute cette chaleur corporelle ? demanda Naya d’une voix sensuelle.

			Je lâchai le balustre et posai le téléphone sur mon autre oreille.

			— Ça a été un voyage mémorable.

			Un voyage mémorable pendant lequel je n’ai pas couché avec mon partenaire, pensai-je. La nuit dernière, quand Austin m’avait portée à l’intérieur, il avait voulu que j’essaie ma nouvelle lingerie. Au lieu de ça, j’avais lavé la vaisselle, passé la serpillière sur le sol et fait tout ce que j’avais pu pour m’épuiser avant d’aller au lit. Techniquement, je n’étais pas encore en chaleur, mais… et si mes ovaires étaient déjà prêts pour la grossesse ? Les métas n’avaient pas de manuels de biologie, et je ne faisais pas confiance aux ouï-dire.

			— « Mémorable » n’est pas le mot que j’espérais, lança-t-elle malicieusement.

			L’échelle qui menait à la mezzanine ressemblait plus à un escalier avec des rampes de chaque côté, et j’étais assise avec les pieds sur la marche du haut depuis une heure, à penser à la maison.

			— Tout le monde aide maman à cuisiner ? Je ne veux pas qu’elle en fasse trop vu que je ne suis pas là pour l’obliger à s’asseoir et à laisser quelqu’un d’autre prendre le relais. Tu sais qu’elle adore s’occuper, mais elle arrive à un âge où elle se fatigue facilement.

			— Tu n’as pas à t’inquiéter, ma belle. Denver a fait griller des steaks hachés hier soir, et je vais passer à la boutique pour acheter ce dont j’ai besoin pour mon baklava.

			— Pour le dîner ? demandai-je en imaginant la pâtisserie sucrée.

			— Une bouchée de mon plat, et ce n’est pas du dîner qu’il aura envie, ronronna-t-elle.

			— Eh bien, si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi quand vous voulez.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, louloute ? Une femme ne part pas en vacances dans des bois, isolée avec son partenaire sexy, pour supplier sa famille de l’interrompre avec des appels au sujet d’une poubelle cassée, fit-elle remarquer avant de soupirer à l’autre bout de la ligne. April et Reno auraient dû rester à la maison et vous laisser votre intimité, mais vu que Lorenzo a accepté, quel aurait été l’intérêt ? Tu n’aurais dû inviter personne.

			— On s’amuse bien, et William a assez d’expérience pour gérer la meute en l’absence de Reno. Tu aurais dû venir. Je suis sûre que Wheeler aurait accepté.

			Je tendis l’oreille quand le moteur se tut à l’extérieur.

			— Écoute, je t’appellerai plus tard. Il faut que j’y aille.

			— Ne fais rien que je ne ferais pas, chantonna-t-elle. Ce qui ne te laisse pas grand-chose.

			Je lançai le téléphone sur une pile de vêtements à côté du lit avant de descendre l’échelle. Austin était matinal et aimait la lumière du soleil, donc pendant que je faisais la grasse matinée, il était sorti pour libérer le chemin jusqu’à la route principale. La neige agissait comme un réflecteur pour les rayons du soleil, et sans rideaux ou stores, je devais protéger mes yeux de la lumière perçante. Je jetai un coup d’œil à mes lunettes de soleil d’aviateur et me rendis compte qu’elles étaient plus stylées que pratiques. J’avais besoin d’une paire avec des verres sombres, comme celles que les ophtalmologues donnaient après une opération de la cataracte.

			La porte s’ouvrit d’un coup, et la première chose que je remarquai fut les joues écarlates d’Austin.

			Il retira ses lunettes de soleil et les balança sur la table à côté de la fenêtre de devant.

			— J’ai dégagé un chemin jusqu’à la route. J’aurais dû appeler Reno pour m’aider à sortir l’équipement de la camionnette. Bon sang, siffla-t-il, à bout de souffle, pendant qu’il pendait son manteau marron sur le crochet.

			Malgré les températures froides, il était tout transpirant.

			— Tu crois qu’on pourrait aller au magasin ? Il faut que j’achète deux ou trois choses.

			Il retira ses bottes de deux coups de pied, envoyant des morceaux de boue sur le paillasson.

			— On y va dans pas longtemps, donc ouais, répondit-il.

			Il semblait de mauvaise humeur.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je.

			— Le Conseil local a glissé une note sous la porte. Ils ont contacté tous les chefs de meute locaux, d’après ce que me disait Hector.

			— Attends, quand est-ce que tout ça est arrivé ?

			Il déroula son écharpe et l’enroula autour de mon cou avant de presser ses lèvres froides contre mon front.

			— Pendant que tu étais inconsciente sous une pile de couvertures. J’ai appelé Hector pour connaître le sujet de cette invitation, et il a dit qu’ils organisent une assemblée générale d’urgence.

			Je le regardai marcher d’un pas languide vers la cuisine.

			— Mais on n’est pas d’ici, fis-je remarquer.

			Austin ouvrit le réfrigérateur et en sortit une brique de jus d’orange, qu’il but directement au goulot. Il soupira de satisfaction avant de la remettre à sa place.

			— Tous les loups du territoire ont été convoqués. C’est obligatoire. Il se passe quelque chose, marmonna-t-il en s’appuyant contre le comptoir.

			Je n’aimais pas voir mon partenaire sur les nerfs, surtout quand nous n’avions pas notre meute avec nous.

			— Est-ce qu’on devrait passer prendre Reno et April en chemin ?

			Il secoua la tête et s’éloigna du comptoir, pour se diriger vers moi.

			— Non. Il a reçu la même convocation, donc on va s’y rendre dans des véhicules séparés.

			Austin renifla ses aisselles, puis retira son tee-shirt. Je dévorai son corps des yeux de haut en bas, puis recommençai. Je ressentais de légers picotements, comme si un doigt invisible avait effleuré mon sexe avec la délicatesse d’une plume.

			Lorsqu’il attrapa une poutre en bois d’une main et adopta cette inclinaison sexy, je m’humectai les lèvres.

			Bon sang, ce geste…

			— Quoi qu’il en soit, tout le monde va s’y rendre, Lorenzo inclus, reprit-il. Il faut que j’aille prendre une douche avant. Je ne veux pas faire mauvaise impression, vu que je représente l’un des territoires du Texas.

			— Alors, pendant qu’il se passait tous ces trucs excitants, tu n’as pas pensé à me réveiller ?

			Il baissa le bras et haussa un sourcil.

			— Tu avais l’air vraiment épuisée après hier soir. Avec tout ce… nettoyage.

			Le sarcasme qui roulait sur sa langue me donna envie de le frapper sur la bouche, mais au lieu de ça, je souris et le dépassai, l’air de rien, pour mettre mes bottes.

			— J’ai hâte de rencontrer le Conseil et de faire une impression marquante. Tu crois qu’ils me laisseront chanter une chanson avant l’assemblée ?

			— Lexi…

			Je me penchai pour attraper ma botte.

			— Tu sais, quelque chose comme Werewolves of London, ou peut-être…

			Je glapis lorsqu’il agrippa mes hanches et me plaqua contre son épaisse érection.

			Alors que j’étais toujours penchée en avant, mes hormones joyeuses firent la fête.

			— Merde, murmurai-je en me libérant d’une démarche vacillante.

			— Tu as pris ta douche ? demanda-t-il d’une voix carnassière, me dévorant des yeux.

			— Pendant que tu déblayais.

			— Hmm, grogna-t-il. J’aimerais déblayer un peu plus.

			— Pas maintenant. Il faut qu’on se prépare.

			Il se retourna et marcha d’un pas tranquille vers l’échelle de notre mezzanine.

			— Si on ne fait pas ça maintenant, quand, alors ?

			 

			***

			L’assemblée générale se tint dans un grand bâtiment sur une propriété privée. Des rangées de chaises en métal faisaient face à une estrade en bois et un micro. Un tableau dramatique de loups en plein combat prenait toute la longueur d’un mur, et une zone près des portes portait des lettres en bois qui épelaient ce qui semblait être des noms de meutes. Des posters de différentes entreprises recouvraient le mur opposé, sans doute des boutiques dirigées par les métas locaux.

			Les rafraîchissements à l’arrière appelaient mon nom. Nous nous dandinâmes, April et moi, jusqu’à la table et nous servîmes du punch à la fraise et des cookies au chocolat. Nous observâmes la foule qui entrait au compte-gouttes. Même si je tendais l’oreille aux bavardages autour de nous, personne ne savait pourquoi le Conseil nous avait convoqués. Personne sauf quelques alphas rassemblés au fond, qui parlaient à voix basse et scrutaient les gens, comme s’ils étaient là pour gérer tout débordement.

			Austin suggéra que nous nous placions près du mur de gauche avec les posters d’entreprises, vu que nous n’appartenions pas à ce territoire et qu’il ne voulait prendre la chaise de personne si les places étaient limitées. C’était beaucoup plus organisé que nous, qui n’avions presque rien. Ils devaient régulièrement tenir des réunions, parce que les meutes cherchaient des zones spécifiques où s’asseoir, sans doute par ordre de pouvoir.

			Un homme remarquable s’approcha du micro, ses pas lourds annonçant son arrivée. Quelques personnes remuèrent sur leur siège et se turent. Ce n’était pas un homme que vous pourriez oublier facilement : chauve, un corps robuste et un bouc gris. Sans mentionner son gilet en cuir. J’étais prête à parier que la Harley garée devant la porte principale était la sienne.

			— Si tout le monde veut bien s’asseoir, nous allons commencer, grogna-t-il en tapotant le micro.

			Les chaises se remplirent rapidement ; il devait y avoir près de cinq cents personnes. Aucun enfant, par contre. Les chefs de meute les avaient sans doute laissés à la maison sous haute protection.

			— La plupart d’entre vous savent qui je suis. Néanmoins, pour la forme, je suis Wendell Rivers. Mais tout le monde me connaît sous le nom d’Axel.

			Quelques personnes dans la foule ricanèrent, tout comme lui.

			— Certains savent pourquoi nous sommes ici, mais ce n’est pas le cas de la majorité d’entre vous. Pour la faire courte : des solitaires du nord ont envahi nos frontières.

			Des murmures s’élevèrent dans la salle, et des frissons remontèrent le long de mes bras.

			Axel s’éclaircit la voix en ajustant le micro.

			— Nous avons gardé le silence pour éviter une panique inutile. Au cours des quelques dernières semaines, ces hommes ont passé nos frontières et ont éliminé des meutes. Ça a commencé au nord avec les plus petites, donc nous avions l’impression qu’ils visaient les meutes les plus faibles pour avoir un pied-à-terre. Nous n’avions pas fait le rapprochement jusqu’à ce que quelques chasseurs de prime de la région comparent leurs notes et rassemblent les pièces.

			— Pourquoi les chefs de meute n’ont-ils pas été informés ? tonna une voix à l’arrière.

			Axel agrippa le bord du podium et jeta un regard perçant à l’audience.

			— Parce que la paranoïa se serait installée, et vous vous entretueriez. Une fois que nous avons tout eu sous contrôle, nous avons capturé quelques prisonniers et avons chassé le reste. Les meutes à travers l’État ont été informées, selon le besoin, en fonction de l’endroit où elles vivent.

			— Est-ce qu’on est en sécurité ? Et s’ils recommençaient ? hurla une femme, et quelques personnes murmurèrent leur approbation.

			— Alors, ils auront affaire à nous. Les meutes le long de la frontière ont accepté de patrouiller, et nous avons mis en place un système pour nous assurer qu’aucun méta n’entre sans que nous le sachions. Nos fausses voitures de patrouille arrêtent les véhicules suspects avec des plaques d’autres États et plusieurs passagers masculins, mais certains des solitaires sont venus à pied. Si vous voyez des loups étrangers sur votre propriété, je veux que vous nous le rapportiez avant de faire quoi que ce soit. Chefs de meute, nous vous donnons carte blanche pour faire le nécessaire pour protéger votre territoire, mais nous devons être mis au courant de chaque incident. N’agissez pas à moins d’être certains que ce n’est pas une meute voisine qui a accidentellement traversé les frontières du territoire. Marquez votre territoire et restez vigilants.

			Axel se pencha en arrière et laissa tout le monde discuter entre eux.

			Mon cœur battait la chamade et je me demandai si nos chalets étaient proches de l’une des meutes locales.

			— Austin, on ne peut pas laisser sortir nos loups, murmurai-je.

			— Je sais, souffla-t-il.

			Axel se racla la gorge, puis continua.

			— Je tiens à répéter que nous avons chassé tous les solitaires. Nos Conseils se constituent d’animaux différents, donc nous tenons des assemblées différentes pour ceux qui vivent en groupes organisés, comme les tanières et les troupeaux. Comme vous pouvez le voir aux visages familiers ou non autour de vous, j’ai aussi invité les solitaires locaux qui restent du bon côté de la loi. Je veux que tout le monde fasse passer le mot dans la communauté méta, surtout parmi les fauteurs de trouble. Ça les concerne aussi, parce que certains d’entre eux ont été tués à Lamar. Si l’un de vous se joint aux intrus, vous serez l’objet d’un sacré bottage de fesses. Tant que nous ne sommes pas sûrs que les Nordiques ne reviennent pas pour réessayer, assurez-vous que vos animaux restent sur leur territoire et n’aillent pas par erreur là où ils ne sont pas censés être.

			Austin leva la main.

			— Est-ce que c’est arrivé ailleurs ?

			Axel posa les yeux sur nous et détailla brièvement Austin.

			— Vous n’êtes pas d’ici.

			— On est venus du Texas pour les vacances, répondit Austin en glissant le bras autour de moi.

			— Si j’étais vous, j’appellerais votre Conseil local pour leur dire ce qui se passe. Le Colorado est l’État méta le plus influent, donc je suppose que les Nordiques pensaient que ce serait plus facile de nous envahir s’ils pouvaient l’occuper. C’est la guerre que nous craignions, fiston.

			— Ce ne sont que des rumeurs, rétorqua quelqu’un avec dédain.

			— Ah bon ? demanda Axel en se penchant sur le podium. J’ai trente-deux cadavres qui attestent du contraire. Les Conseils se concertent au sujet d’affaires locales, mais nous ne savons pas ce qui pourrait se passer dans le reste du pays.

			— Peut-être qu’ils ont besoin d’une forme de communication, murmurai-je.

			Axel tourna la tête vers moi.

			— Pardon ?

			Je déglutis difficilement et avançai d’un pas, même si Austin agrippait la ceinture de mon jean.

			— Je disais juste qu’il devrait peut-être y avoir une forme de communication centralisée entre tous les Conseils pour les situations d’urgence. Ça pourrait être quelque chose d’aussi simple que déléguer quelques personnes pour envoyer des e-mails de masse à tous les Conseils du pays. Ou peut-être un site Internet privé pour suivre les informations.

			Mon visage chauffa tandis que les gens me jugeaient dans le silence.

			— C’est votre femme ? demanda Axel en regardant Austin.

			— Carrément.

			Axel prit une profonde inspiration et acquiesça.

			— C’est une idée dont nous avons discuté par le passé, mais ce n’est pas facile à mettre en place. Chaque territoire opère différemment et n’aime pas partager ses affaires personnelles. Mais peut-être qu’il est temps de changer, à présent. Nous en parlerons plus tard.

			Il retourna son attention vers la foule.

			— Des questions ?

			Un homme avec de longs cheveux se leva.

			— Qui nous dira s’ils reviennent ?

			— C’est mon travail, répondit Axel. J’ai le numéro de tout le monde, et nous utiliserons le système de bulletins. Je ne dissimule aucune information. Nous avons mis des postes de contrôle en place pour que les étrangers aient plus de mal à entrer. Leurs loups ne vont pas courir sur des kilomètres de nature paumée pendant une tempête de neige. Ils s’attaquent à des meutes établies.

			Une femme se leva, lissant l’arrière de sa robe rouge.

			— Comment est-il possible que personne n’ait remarqué tous ces solitaires qui passaient la frontière ?

			— Les gens se déplacent tout le temps, aucune loi ne les en empêche, répondit Axel en haussant les épaules. Mais avec du recul, nous avions des raisons de nous inquiéter. La rumeur dit qu’ils descendaient effrontément la route nationale en larges groupes pour explorer le territoire. Pour la première maison qu’ils ont attaquée, ils ont garé leurs voitures loin de la propriété et ont encerclé le périmètre extérieur à pied. Ils n’étaient que cinq dans cette meute, donc ils n’avaient aucune chance. Je ne sais pas à quel point ils sont entraînés ou si chaque groupe fait les choses de son côté, mais ça semble être leur mode opératoire.

			— Qu’est-ce qu’on est censés faire ? Nous tourner les pouces et les attendre ? insista-t-elle.

			Quelques voix approuvèrent.

			— Non, répondit Axel avec un rire en frottant son bouc. Je vous suggère de rentrer chez vous, de faire l’amour à votre partenaire, de jouer avec vos enfants, de regarder la télévision et d’établir des tours de garde avec les loups les plus forts de votre meute. Je ne veux pas que vous vous baladiez avec des armes chargées.

			Axel pointa la gauche, puis la droite.

			— Si vous tuez un membre de la meute de ce type, il voudra prendre sa revanche et tuer l’un des vôtres. Avant que vous le sachiez, nous nous entretuerons et leur ferons une fleur. Je suis plus inquiet de ce qui se passe dans les autres quarante-neuf États. Alors, rentrez chez vous, réfléchissez-y et si quelqu’un a des questions, nous tiendrons une réunion privée avec les chefs de meute mardi pour régler ça.

			Il tapa avec un marteau et s’éloigna.

			Des chaises en métal crissèrent sur le sol tandis que les bavardages prenaient de l’ampleur et que tout le monde enfilait sa veste. Je repérai facilement les chefs de meute, qui gardaient leur sang-froid et guidaient les gens vers la sortie.

			Notre groupe se rassembla.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je.

			Axel apparut et se plaça entre Austin et Reno.

			— Restez quelques jours de plus. Détendez-vous, profitez de vos vacances, dépensez de l’argent de touriste dans nos boutiques et sachez que vous ne pourriez pas être plus en sécurité à cet instant, assura-t-il avant de tapoter l’épaule d’Austin. Venez avec moi, il faut que nous parlions.

			Une fois qu’ils furent partis, je croisai les bras.

			— N’est-ce pas charmant ? demandai-je d’une voix chantante et chargée de sarcasme. Je passe mon voyage en amoureux au milieu d’une guerre de meutes.

			— On ne peut rien y faire, murmura Reno. On est plus en sécurité dans nos chalets.

			Il regarda les gens qui continuaient de sortir de la salle par-dessus son épaule.

			— Si c’est réel, alors je parie que les solitaires ont des données statistiques sur chaque meute, notamment leur localisation. Ils ne vont pas traîner n’importe où et prendre le risque de se faire prendre, et ils ne vont clairement pas randonner dans les bois et défoncer la porte de l’un de nos petits chalets de touristes.

			— Hé, ils ne sont pas petits, protesta April. Il s’avère que je les trouve à la bonne taille.

			— Je ne l’achèterai pas, grommela-t-il, sa voix baissant d’un ton. On en a déjà parlé.

			— Alors, fais en sorte de l’avoir en multipropriété !

			— Je te construirai un chalet derrière la maison. Ça te va ?

			Elle leva les yeux au ciel et se dirigea vers les rafraîchissements d’une démarche insolente. Reno l’adorait, et si April voulait ce chalet, il y avait des chances qu’elle l’obtienne.

			Je tournai les talons, croisant les bras autour de mon ventre et me mordillant la lèvre. Je n’avais jamais été impliquée dans quelque chose de similaire, et je ne pensais qu’à la sécurité de ma meute.

			— Tu es entre de bonnes mains… je suppose, dit Lorenzo. Je compte appeler notre Conseil local pour voir s’ils ont eu des problèmes. Si ça peut t’apaiser l’esprit, je peux vous prêter quatre de mes hommes pour surveiller votre maison jusqu’à ce qu’on rentre.

			— C’est très généreux de ta part, Lorenzo, fit sincèrement remarquer Ivy en tapotant la jambe de son partenaire avec sa canne.

			Je voyais son amour pour lui briller dans ses yeux.

			— Alors, on est censés boire du chocolat chaud et faire comme s’il ne se passait rien qui sort de l’ordinaire ? demandai-je, incrédule. Je ne peux pas faire un bonhomme de neige et cuisiner une tarte si des solitaires risquent d’attaquer ma famille !

			— C’est trop dangereux de passer la frontière sans savoir si on court droit dans un piège, répliqua Lorenzo en coinçant ses cheveux derrière son oreille. Ils pourraient enlever des métas pour les utiliser comme appâts. On devrait rassembler plus d’informations avant de mettre nos vies en danger.

			— Tu vas préparer une autre tarte ? demanda Reno en se penchant en avant.

			— Je ne vais pas préparer de tarte !

			Il jura dans sa barbe, et ce fut alors que je me rendis compte qu’April et lui avaient fait quelque chose de cochon avec cette tarte. Peut-être que c’était la déception sur son visage, ou April qui se retournait avec une expression mortifiée tandis que le verre de punch qu’elle tenait lui glissait des doigts et se brisait sur le sol.

			Ivy se précipita vers elle pour l’aider à nettoyer ce bazar.

			— Qu’arrivera-t-il s’ils attaquent notre territoire ? Sommes-nous préparés ? demandai-je, le ventre serré par la crainte.

			Lorenzo se pinça le menton, les sourcils froncés.

			— Austin, au Texas, est une grande ville. Ils devront occuper Dallas et Houston avant d’infiltrer les villes plus petites.

			— Mais ils pourraient les attaquer toutes en même temps comme une sorte d’essaim d’abeilles coordonné. Regarde l’organisation des meutes, ici, soulignai-je en balayant la pièce de mon bras. Pourquoi est-ce qu’on vit toujours au Moyen-âge ? Pourquoi notre Conseil n’organise pas des assemblées générales ? Au lieu de ça, tous les chefs de meute s’asseyent autour d’une table à sucer les cigares les uns des autres pour maintenir les alliances.

			Austin rejoignit notre groupe.

			— April, Ivy, les appela-t-il en leur faisant signe de venir.

			Lorsqu’elles se rapprochèrent, il mit les mains dans ses poches, parlant à voix basse vu qu’il y avait encore du monde dans la salle.

			— J’exige que personne n’appelle la maison et ne prévienne la meute. On la joue cool.

			— Et pourquoi pas, bordel ? demandai-je, sans doute plus fort que je n’aurais dû.

			— D’abord, leur chef de meute et son bras droit ne sont pas là pour maintenir la paix. Je fais confiance à William, mais tu sais à quelle vitesse Maddox s’emporte. Ensuite, on devrait respecter notre Conseil et leur apprendre la nouvelle en premier pour qu’ils puissent prendre une décision éclairée. Les rumeurs se répandent rapidement, et je refuse d’être la source de ces rumeurs. Si vous en parlez à Jericho, il va le mentionner aux pipelettes du bar, et après, l’histoire sera déformée chaque fois qu’elle sera racontée, et en un rien de temps, la paranoïa s’installe et les meutes finissent par se retourner les unes contre les autres. On a déjà un ou deux chefs de meute instables qui seraient ravis de décimer une meute pour ses terres et de remettre la faute sur les Nordiques.

			— Qu’est-ce qui te fait penser qu’eux ne répandront pas les ragots ? demandai-je en pointant les meutes dans la salle.

			— Je n’ai aucun contrôle sur ce qu’ils peuvent faire ou ne pas faire. Tout ce que je peux faire, c’est veiller sur les miens. Axel a dit que ce n’était pas encore prudent de traverser les frontières. L’un des hommes qu’ils ont capturés a un peu parlé, et il semblerait qu’ils suivent un meneur qui donne les ordres. Combien ils sont et quel est leur plan d’ensemble, il n’en sait rien. Il y a des chances qu’ils n’agissent pas tant que leur meneur ne leur aura pas donné l’ordre de réessayer ou d’aller ailleurs, donc on va se laisser quelques jours, puis on rentrera. Je ne pense pas avoir besoin de le dire, mais je ne veux pas que vous vous métamorphosiez, même à l’intérieur. Les hurlements de vos loups dans les bois pourraient attirer une attention non désirée, donc retenez cette envie. Axel m’a ajouté à la liste des gens à appeler. S’il se passe quoi que ce soit près des frontières, on sera les premiers à le savoir. Allons-y.

			— Il faut que je passe au magasin, lui rappelai-je.

			Il baissa la tête.

			— De quoi as-tu besoin de si important qu’il faille qu’on aille faire les courses au beau milieu d’une guerre de meutes ?

			Des lunettes de soleil ? Une tablette de chocolat ? Quelques tabloïds ?

			— Des choses importantes qui pourraient sauver des vies, répondis-je en m’en allant d’une démarche théâtrale.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Après nous être ravitaillés dans un petit magasin, Austin offrit le dîner à tout le monde dans un restaurant de la Lignée. Il voulait que les locaux se souviennent de nous pour qu’ils ne nous confondent pas avec des solitaires. Pendant que les hommes se goinfraient de crevettes et de frites, à parler de voitures et de chasse, les femmes restèrent silencieuses et assaillies par l’inquiétude. April poussait sa salade au poulet de la fourchette tandis qu’Ivy appelait Hope pour lui demander comment s’était déroulée sa journée. Je vidai mon assiette de poulet frit en observant une femme au tee-shirt décolleté qui flirtait avec mon partenaire. Austin ne lui prêtait pas attention, mais ça ne la dissuada pas de manger ses frites avec du ketchup comme une actrice de porno.

			Lorsqu’un méta passa derrière moi et prit une profonde inspiration, je frissonnai. J’aurais tout aussi bien pu vaporiser du parfum sexuel partout dans ce restaurant. Même certains, qui n’étaient pas alphas, le remarquèrent quand je fis un aller-retour au bar à salades. Les phéromones que les femmes métas émettaient faisaient l’effet d’un aphrodisiaque, raison pour laquelle nous nous isolions jusqu’à ce que le cycle prenne fin. Pour celles qui avaient un partenaire attentionné, ça se terminait le plus tôt possible.

			Avant que les hommes aient l’occasion d’ouvrir le menu des desserts, j’implorai Austin de nous faire sortir d’ici avant que je déclenche une guerre de meutes pour de bon. Il me gratifia d’un sourire malicieux, se penchant sur la table jusqu’à ce que ses biceps se durcissent. Ses cheveux en bataille n’étaient pas assez longs pour couvrir ses yeux bleu clair, et dès qu’il me fit un clin d’œil sexy en remuant ces sourcils de loup, je fondis un peu sur ma chaise. Tout chez cet homme était excitant, de son attitude décontractée à la lenteur avec laquelle il se léchait les doigts quand de la sauce coulait dessus. Si je devais rester assise en face de lui et le regarder manger du gâteau au chocolat, je risquais de m’embraser.

			— Tu penses toujours à ce qui s’est passé tout à l’heure ? demanda-t-il en tournant à gauche.

			Je redressai mes nouvelles lunettes de soleil au moment où les rayons éclatants de l’après-midi clignotèrent à l’intérieur de la camionnette.

			— Ouais, avouai-je en scrutant les bois qui menaient à notre chalet. C’est difficile de penser à quoi que ce soit d’autre.

			Il tendit la main et serra mon genou.

			— Tu n’as pas à t’inquiéter, Coccinelle. Pas tant que je suis là.

			Ce fut tout ce qu’il me fallut pour me rassurer. S’il y avait une chose qu’Austin avait prouvée au cours de toutes ces années depuis que nous nous connaissions, c’était qu’il ne laisserait jamais personne me faire du mal : il serait toujours mon protecteur. Il était incontestablement mon ange gardien de bien des façons, et je ne m’étais jamais sentie autant en sécurité avec qui que ce soit d’autre.

			— Tu aurais dû commander quelques crevettes à emporter, fis-je remarquer. Il ne nous reste pas beaucoup de chili.

			Il gara la camionnette du côté droit du chalet et coupa le moteur. L’air froid pénétra tout de suite les vitres en verre, et je frissonnai.

			— Je ne suis pas d’humeur à manger des restes, répondit-il. Je pense que je vais préparer des cheeseburgers avec des oignons frits, ce soir. Ça te dit ?

			Austin qui me préparait le dîner ? C’était le paradis et la quatrième dimension à la fois.

			Je détachai ma ceinture, puis agrippai mes genoux.

			Il se pencha vers moi et retira mes lunettes de soleil.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il.

			— Rien.

			— Menteuse.

			Lorsque ses narines et ses pupilles se dilatèrent, je bondis hors de la camionnette et me dirigeai vers le chalet d’un pas vif.

			Dès que je mis un pied à l’intérieur, je remarquai la fraîcheur.

			— Tu as arrêté le chauffage ? criai-je en jetant mon manteau sur le portant, avant d’enlever mes bottes.

			Austin me claqua les fesses en entrant et accrocha son manteau.

			— C’est du gaspillage d’électricité si on n’est pas là.

			— Depuis quand tu t’inquiètes des économies d’énergie ? m’étonnai-je en retirant mes gants avant de les balancer sur la table. Tu ne coupais jamais l’électricité dans notre ancienne maison alors qu’on y va rarement.

			Je savais qu’Austin mijotait quelque chose, et peut-être que c’était la raison pour laquelle j’étais un peu en colère contre lui. Ça n’avait pas échappé à mon attention qu’il avait baissé le chauffage pour que je me blottisse plus contre lui. Ça ne me dérangeait pas, mais ce cycle de chaleurs ajoutait un tout nouveau danger, et il le savait depuis le début. Tant que le Conseil ne nous aurait pas donné la permission de partir, nous serions confinés dans le chalet, sans porte pour séparer les pièces. Austin avait bien assez de volonté pour garder ses distances, mais pas moi. Je finirais par fantasmer à l’idée de faire des choses coquines avec lui sur le capot de sa camionnette, dans le froid glacial, avec le moteur allumé.

			En un rien de temps, il se retrouva devant moi et agrippa mes fesses, m’attirant près de lui.

			— Et si tu allais à l’étage pour essayer ces nouveaux sous-vêtements ?

			— Très drôle, rétorquai-je.

			J’inspirai son parfum musqué quand il se pencha pour m’embrasser sur les lèvres avec douceur.

			— Je suis sérieux, assura-t-il d’une voix rauque et sexy.

			— On ne peut pas. Tu sais ce qui pourrait arriver.

			— Oui, je le sais.

			Je basculai la tête en arrière.

			— De quoi tu parles ?

			— Je parle de faire des bébés avec ma femme.

			Mes joues chauffèrent, et je maudis mon traître de corps d’être excité en entendant ces mots.

			— Tu n’as pas les idées claires à cause de toutes les phéromones sexuelles dans l’air, protestai-je.

			Il pencha la tête sur le côté, m’entourant de ses bras puissants.

			— Au contraire, Coccinelle. Ça faisait longtemps que je n’avais pas eu les idées aussi claires. On est venus ici pour une raison. Tu as déjà été en chaleur cette année, alors que ça arrive une deuxième fois à ce moment précis, à cet endroit où on est seuls… C’est un signe.

			— Ouais, et le signe dit « ne pas entrer », donc tu devrais peut-être tenir compte de l’avertissement.

			Mon cœur galopait dans ma poitrine comme un troupeau d’étalons sauvages lorsque j’aperçus la puissance de son loup spirituel briller dans ses yeux.

			— Je suis sérieux, Lexi. Je suis prêt à prendre le risque si c’est ton cas.

			Une vague de joie inattendue me remplit d’espoir.

			— Ton jugement est faussé. Réfléchis à ce que tu dis.

			— J’y ai pensé toute l’année, insista-t-il, un sourire sur les lèvres. Est-ce qu’on va se disputer sur la conception d’un bébé ?

			— Je pourrais le perdre, murmurai-je avec un éclat de déception.

			Il me lâcha d’une main et releva mon menton.

			— Et tu pourrais aussi le garder, mais on ne le saura jamais à moins de lui laisser une chance de nous montrer à quel point il est fort.

			— « Il » ?

			Il me caressa la joue de son pouce.

			— Ou elle. Je suis partant si tu l’es.

			— Maintenant ?

			Ses lèvres effleurèrent ma bouche.

			— Si ce n’est pas maintenant, alors, quand ?

			Mon appréhension s’envola et je l’embrassai avec force.

			Et puis merde.

			— Maintenant, murmurai-je.

			Austin m’attira contre lui et mon corps vibra de désir. Il me souleva du sol et j’enroulai les jambes autour de sa taille pendant qu’il se dirigeait vers l’échelle. Les baisers ne cessèrent pas une seconde, et chaque fois que mes ongles griffaient sa nuque, il s’éloignait une seconde pour grogner.

			Je regrettai tout de suite d’avoir choisi de porter le col roulé vert, surtout quand il tenta d’embrasser mon cou et se retrouva bloqué par le tissu.

			Il me reposa, les lèvres gonflées par mon baiser.

			— Je crois qu’il faut que tu te changes et que tu mettes quelques vêtements, fit-il remarquer.

			— Des vêtements ? En général, ça fonctionne mieux sans, suggérai-je en glissant les doigts sous la ceinture de son jean.

			Il siffla et plaqua la main contre l’une des poutres, l’agrippant avec force.

			— Je veux te voir dans ces sous-vêtements sexy, grogna-t-il.

			Je me mordis la lèvre. Austin et moi faisions rarement l’amour dans l’après-midi. C’était trop gênant dans une maison grouillant de métas de s’éclipser à l’étage. Pourtant, un petit plaisir en pleine journée me paraissait coquin, et une nouvelle vague de picotements se propagea en moi quand il me déshabilla du regard, les paupières lourdes.

			Je gémis et l’attirai contre moi.

			Austin résista, son érection palpitant contre son jean.

			— Bouge, Coccinelle. Je vais chercher quelques bouteilles d’eau, annonça-t-il, la voix chaleureuse et engageante.

			— Pour quoi faire ?

			— Parce que tu vas avoir très soif une fois que j’en aurai fini avec toi, et je ne m’arrêterai pas pour aller chercher de l’eau.

			Je gravis cette échelle comme une gamine de six ans courrait vers un camion de crème glacée.

			La mezzanine en haut avait un charme désuet, avec un lit près du sol juste devant l’échelle et une table de nuit à droite avec une lampe, ainsi qu’une petite commode à gauche contre le mur opposé. Le plafond n’était pas droit tout du long ; il s’inclinait sur la droite, ce qui donnait à la pièce une atmosphère douillette.

			— Lingerie sexy, me voilà ! chantonnai-je dans un murmure, retirant mes vêtements avant de les jeter sur la pile de linge sale.

			Les vacances, c’était génial, parce que nous n’avions pas besoin de ranger si nous n’en avions pas envie. Dans une maison de dix ou vingt personnes, un seul verre sale se changeait vite en cinquante.

			Même si Austin avait suggéré de faire la lessive et d’essayer le cycle d’essorage, il ne parlait pas de vêtements.

			J’enfilai mon onéreuse lingerie en dentelle noire, et quand je la tirai vers le haut, le bas de mes fesses était visible. Je me tins devant le fin miroir à gauche de la commode, me demandant si Austin allait mourir de rire. En général, je ne portais pas de lingerie, parce qu’il disait que ça s’apparentait à mettre des vermicelles sur un gâteau. Soit le gâteau était délicieux, soit il ne l’était pas, et les vermicelles n’y changeraient rien.

			Je plongeai la main dans le sac et en sortis le bustier noir. Ma poitrine faisait la taille moyenne d’un bonnet B, mais une fois que j’eus attaché le vêtement jusqu’en haut, j’en restai bouche bée. Je me tournai sur le côté. Le tissu épousait mes hanches fines et me donnait la taille de guêpe que j’avais toujours désirée.

			L’échelle craqua et je fis volte-face, paniquée. Au lieu de poser de façon séduisante, je grimpai sur le lit et attrapai la couverture rouge en flanelle, dissimulant mon corps comme la lâche que j’étais.

			— Tu as changé d’avis ? demanda Austin avec un sourire carnassier.

			Il s’éloigna de l’échelle et ébouriffa ses cheveux.

			— Euh…, bredouillai-je. On devrait peut-être…

			Austin retira son tee-shirt, et j’en eus le souffle coupé. Les tatouages tribaux qui marquaient son rang de chef de meute recouvraient le haut de ses bras et ses épaules. Lorsque ses pupilles se dilataient, ses yeux bleu glacé paraissaient éthérés. Peu importe combien d’années nous avions passées ensemble, Austin me séduisait toujours comme si nous n’avions jamais été intimes avant ça. Il me contemplait avec toute cette nouveauté et ce désir comme s’il me voyait, me goûtait et me sentait pour la première fois. Il avait un regard de prédateur qui lui donnait l’air sauvage et dangereux, le genre qui me provoquait des frissons.

			Il retira le médaillon rond qu’il portait souvent, les muscles noueux de ses bras bandés.

			— Arrête, le stoppai-je rapidement au moment où il tendit les mains vers son jean pour le déboutonner.

			Il leva les yeux et se figea.

			Je me dirigeai vers lui, la couverture toujours enroulée autour de mes épaules. Dès que je fus assez près, je me penchai en avant et pris une profonde inspiration, déplaçant mon nez le long de son torse.

			— Je vais m’occuper de toi, lui susurrai-je, laissant la couverture tomber au sol.

			Les yeux d’Austin se voilèrent et il prit une brusque inspiration. Je m’agenouillai devant lui, détachant lentement son jean avant de le tirer vers le bas. Je le tenais sous ma coupe, et poser le regard vers la virilité à l’état pur de cette silhouette musclée me donna la chair de poule. Son boxer noir suivit, et je m’assurai de prendre mon temps, maintenant le contact visuel même quand je me levai.

			Nous restâmes là, l’espace d’une seconde de nervosité, à nous dévisager. Il entrouvrit les lèvres et s’avança vers moi avec lenteur, les mains posées sur mes hanches.

			— Tu es ma reine, tu le sais ? demanda-t-il d’une voix douce et révérencieuse avant de s’agenouiller pour tracer le tissu de mon bustier du bout des doigts. Tu as le pouvoir de mettre un alpha à genoux.

			— Tu veux voir l’arrière ?

			— Vu que je suis en bas, autant te vénérer.

			Je me tournai avec lenteur, sentant ses paumes chaudes toucher sensuellement mes fesses. Un grognement grave résonna dans sa gorge, et tout à coup, il passa la main entre mes jambes, me caressant avec dextérité. Je ravalai mon souffle, regrettant de ne pas avoir quelque chose à quoi m’accrocher, fantasmant avec un regard sur le lit.

			Soudain, il se leva d’un bond et s’éloigna.

			— Austin ?

			Le temps que je me tourne, il descendait l’échelle dans la précipitation.

			— Reste-là, m’ordonna-t-il laconiquement.

			Je regardai autour de moi avec une stupeur alimentée par le désir et me demandai si quelque chose l’avait fait fuir. Lorsqu’il se dirigea vers la porte d’entrée, je descendis l’échelle à toute vitesse pour le suivre. Après tout, si nous avions des visiteurs, je portais plus de vêtements que lui.

			— Bon sang, Lexi ! Ne descends pas dans ton état !

			Il se pencha sur la petite table où nous aimions nous asseoir pour boire notre café du matin et jeta un coup d’œil par la fenêtre.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je.

			Je me tenais du côté opposé de la table et regardai dehors, mon souffle formant de la buée sur le verre.

			— J’ai entendu quelque chose, répondit-il.

			— Peut-être que c’est Reno qui passe par là.

			Il se métamorphosa d’un mouvement rapide en un loup noir qui faisait les cent pas de manière frénétique devant la porte. Son animal était une créature remarquable, plus gros que la majorité et incroyablement puissant. Comme c’était un alpha, il ne s’effaçait pas sous cette forme, au contraire de la plupart des métas. Ils partageaient une conscience, et Austin pouvait même prendre le contrôle. S’il se concentrait suffisamment, il pouvait comprendre ce que je disais.

			Son loup aboya.

			— Non, répondis-je.

			Il leva les yeux vers les miens, aussi froids que des glaciers contre sa fourrure noire.

			— Austin, on ne peut pas laisser sortir nos loups, pas avec tout ce qui se passe. Et ne me grogne pas dessus !

			C’était inutile de protester ; il ne ferait que se métamorphoser pour ouvrir la porte lui-même. Et si ça arrivait, il serait contrarié par ma désobéissance envers le chef de meute. Lorsque je poussai la poignée, il bondit dehors et s’arrêta à quelques mètres du porche, levant le museau pour humer les odeurs. L’air glacial me rappela à quel point j’étais peu vêtue, donc je fermai la porte et retournai à la fenêtre, avant d’essuyer la condensation sur le verre.

			Je m’accrochai au rebord, me balançant légèrement tandis qu’un puissant besoin m’envahissait : un désir douloureux qui ne pourrait être satisfait que d’une seule façon.

			Un loup apparut à la lisière des arbres sur la gauche, ses yeux sombres sur Austin. Ce fut alors que je me rendis compte que le vent était en sa faveur, parce qu’avant ça, Austin ne l’avait pas remarqué. Le loup leva son regard, fixant le chalet et me donnant la chair de poule. Mon odeur flottait dans l’air dehors ; l’humidité avait dû se changer en un lourd parfum qu’aucun méta ne pouvait ignorer.

			Le loup d’Austin tourna la tête et se dirigea vers le loup brun d’un pas rapide, les babines retroussées et les crocs aussi acérés que des dagues.

			Je me tins là, le souffle coupé, scrutant les bois à la recherche d’autres individus. Pour l’instant, il n’y avait que lui.

			 

			***

			Lorsqu’Austin entendit le grognement distinctif d’un autre loup, il se métamorphosa tout de suite. Lexi ouvrit la porte à contrecœur, et il descendit les marches à toute vitesse, examinant les bois à sa droite. Axel lui avait conseillé de ne pas se métamorphoser, mais un chef de meute avait le droit de protéger sa partenaire. Lexi commençait à être en chaleur, et ces circonstances particulières rendaient cette situation dangereuse.

			Austin leva le museau, humant la puissante odeur de la neige mouillée. Une trace persistante du parfum de Lexi se mélangeait avec l’effluve terreux de la forêt en fond. Quand le vent changea de direction, l’odeur la plus remarquable dans l’air flotta derrière lui. Il se tourna et fit face à un loup brun qui se tenait à quelques mètres de lui. Austin sentit que ce n’était pas un alpha, mais il ignorait si le méta était un solitaire local, le membre d’une meute qui s’était aventuré hors de son territoire, ou l’un des Nordiques.

			Les coussinets d’Austin étaient épais et insensibles à la neige glacée sous lui. Il le prévint d’un grognement, retroussant les babines et léchant ses canines acérées de sa longue langue.

			Le loup aboya en direction du chalet avant de se retourner vers Austin, une lueur intense dans les yeux.

			Ce simple geste de défi donna envie à Austin de lui sauter à la gorge. Le méta avait des vues sur Lexi et voulait que tout le monde le sache. Austin s’avança, son pouvoir d’alpha émanant de lui, tandis qu’un grondement stable résonnait dans sa poitrine comme un moteur. Les loups obéissants se soumettaient naturellement aux alphas du moment que ces derniers ne se comportaient pas de manière imprévisible. Austin continua de vocaliser sa menace, et après s’être rapproché de quelques pas de plus, il comprit que ce loup n’était pas docile.

			Sans doute un solitaire local.

			Austin changea rapidement de forme et se tint, nu, devant l’intrus.

			— Métamorphose-toi, ordonna-t-il d’un ton sec qui dégoulinait de magie alpha.

			D’un mouvement trop prompt pour être suivi, l’animal se transforma en un homme avec des cheveux noirs ondulés qui dépassaient ses épaules, des yeux aussi sombres que la nuit et la peau aussi pâle que de l’ivoire poli.
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